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RÈ CE PTI

PRINCES FUGITIFS
^ 1, *

A, BRUXELLES.

M le Comte d’ A r t OIS, dont
le départ précipité a surpris et affligé

toute la France
, a continué à prendr®

les meilleures précautions dans toute la
route

,
pour que personne ne le reconnut

et ne fut tenté de lui rendre les honneurs
extraordinaires qui lui sont dus à tant de
titres. Son altesse royale, par un effet de
cette modestie si naturelle à son carac-
tère

, avoit donné les ordres les plus po-
sitifs pour cacher sa marche et se déro-
ber aux empressemeus d’une nation qui

,

dans les circonstances , brûloit de lui

marquer sa gratitude pour ses sentimens
généreux et patriotiques. On sait que plu-
sieurs de ses équipages sont partis de diF-

férens côtés
,
et ont pris des routes oppo-

sées pour dérouter les curieux et faire

éyenter ses traces
,
et ce projet a eu tout

le bon succès (|u’il en devoit attendre»
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^mé fle Polignac lui avoit liiontré
Texemple^, et il étoit bon qu’ils eussent
encore ènsemble ce dernier point de res-^

semblanCe. Il est fâcheux seulement que
les étrangers ne fassent pas à cette belle
dajn^e tout racciieil qu’elle étoit accou-
tumée à recevoir à la cour dé France. On
assure qu’elle a reçu plusieurs,mortlhca-^
cations qui l’ont forcée à changer d’asyle

,

et que les bourgeois d’une ville
,
sur son

passage
, l’ont traité fort cavalièrement

,
en lui disant

:
que sa qualité defavorite

dune grande reine n- avoit rien d^impo-*
sant peur eux ^ et qu’elle ne devoit espé^
Ter déasJle que là oh il y avoit des prin-^
cesses à corrompre

, et (tes hommes assez
simples pour le souffrir. Ces propos

, on
d’autres semblables

, lui ont été répétés
dan$ plusieurs lierîx et à différentes re-r

prises
; ce qui ne contribuera pas à lui '

rendre agréable le séjour que sa santé
J.’oblige de faire hors du royaume. ^

^
^Le comte d’Artois et le prince de Condé
ont pas a se louer davantage du carac-»

tere et de la politesse des habitans des
villes par ou ils ont passé. C’est sur-tout
cL Bruxelles qu ils ont eu lieu de juger
jnieux de 1 opinion que l’on a d’eux. N’est-^

pas affreux que dans le moment même
ç>n leur absence devient presque l’objet
d un deuil public

, l’étranger les traite avec
eussi peu d’égards et de respect ? Cela crie
Vengeance ! Si fétok que du

,

comté d’Ar^

/
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tt)is
,
je fifois creuser des soiiterreins et

jouer des mines sous tout le JBrubant ^ et

si j’étois à la place du prince de Condé ,

J^crois venir ciu plutôt tous mes canons

de Chantilly ^ et je forcerois ce peuple

insolent à me rendre les liomniages qui

$ont dus à un héritier du nom et des

vertus du grand Conde.
^ ^ ^

Je viens d’apprendre que ce prince, ainsi

que le comte.d’Artois ,
étant ailes au spec^

tacle à Bruxelles ,
leur présence occa-

sionna un murmure qui annonçoit un

mécontentement et une improbation gé-

nérale. Cela dura plus d’un quart-d’heure

,

après quoi la toile se leva. Bien loin que

cette circonstance servit à calmer les es-

prits et à établir le silence et la tran-

quillité nécessaires ,
le bruit redoubla ,

et on cria bientôt tout d’une voix de

baisser la. toile. Les acteurs aussi - tôt

se présentèrent et vinrent prier le public

de permettre la représentation. On con-

tinua plus fort à crier de baisser la toile

et à interrompre le spectacle. Comme les

acteurs ne devinoient pas encore ,
ou fai-

soient semblant de ne pas deviner les in-

tentions des spectateurs ,
ils vinrent

,
pour

la seconde fois ,
demander la grâce d@

jouer ,
aprèé s’être coubés le plus hunibie-

ment du monde devant la majesté des

communes, qui répondit en chorus o,\ytX

y avoit des gens de trop à la comeuie ,

et qu’on ne souffriroit pas que le spec-
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demi persîsteroîent ÿdemeurer
; alors tous les regards se tour«erent ^ers la loge des prinles

, et IW
Llte*ll

et unanirnem.

princes
etrangers envers nosprinces n eot rien moins que galante et

ksTTes °l’e les choses a ce point. On ne luimanque pas impunémem, et j’ai d’iltantplus déraison de le dire, que ^ si l’oTTt

aujomdhm les fers aux pieds et aux

étal-té,f/l""
apprendre à former des

' “S j^eneraiix et a ne vouloir pas se lais

ê:™"”
eltver

réceptions de ce genre à

les netttr® ’ ^«®«rlu que tous
' iou-tl’lt"

-^ de I Europe se déclarent au-

ve'lt ]p P
France d’avoir ren-a Bastille et assassine lionnêtement

c““é‘3h“,"”“é'"p '*

_

e d Artois. Cette révolution dans les

''T' -

£

Se PoHgnac^”""'^
Le bruit se réjDand ici depuis quelquesours que le départ de M. le comteStous a contribué beaucoup à la £1™ronce enonue qui vient de se décllrerBiercredi a8 inîBiap t ^ •

-r»-
^eeiarer

de chante ^ - agent
It ? §?• ’ ’ Porir alimenter

, sansute
, d inépuisables prodigalités

, em,-
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pruntoit 1 argent an plus haut întéiet

^

jusqu’à payer le double du capital, vient
de se tirer , à la

,
campagne

, un coup de
pistolet

, dont il n’a pas été tué sur le
champ

; mais il est blessé trop griève-^
ment pour espérer qu’il en revienne*
Cet événement donne beaucoup à penser.
En attendant que cette œuvj^e de ténèbres
se révèle au grand jour, on évalue e/i ce
moment la banqueroute à cinquante>deux
millions

,
et il faut dire encore qu’un très-

grand nombre d’actionnaires avoit retiré
Hes^ fonds considérables depuis plusieurs
mois. Qué l’on calcule après cela jusqu’où
peut aller la fureur du gain

,
le gaspillage

de la cour, et la corruption des 'mœurs
publiques sur qui les gouvernemens ont
tant d’influence. Tous ces faits

, et d’au-
tres pareils

, méritent d’être recueillis et
rapprochés pour servir un jour à l’his-
toire de ce siècle

,
que l’on a bien pu

nommer siècle de la philosophie ,• mais où
l’on s’étonnera de trouver

,
du moins jus-

l’époque de la révolution
, beaucoup**

plus de philosophes que d’hommes.
^ La même lettre qui m’a donné une

f
rande partie des détails que l’on vient
e lire

, apprend aussi les noms des
tellites^

y qui escortent la planette d’Ar-
tois , et les voici : les princes de Condé
et d’Ennin

;
le comte de Vaudreuil

,
le

comte Jules de Polignac, les marquis de
Seran et d’Autiçhamp

, et la princesse d#
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Monaco. Ou ajoute que là princèssé

Bourbon est mêlée dans cette caravane $

ce qui m’a d’autant plus étonné, qu’elle

n’est pas obligée
,
comme les précédens

de voyager pour sa santé. En historiogra^

plie fidèle
,
je ne dois pas oublier de dire

que le prince de Coudé ,
en arrivant à

Moils
,
envoya cberciier un tailleur deè

troupes de l’empereur
,
et se fit habiller

à YAllemande. Sa conduite, à cet égard. ^

semble annoncer qu’il ne veut rien avoir

de commun avec les François ,
même

extérieurement L’accueil que ^nos voyà^

geurs reçurent dans cette ville ne leur

s permît pas d’y rester long-tems. Ils partir

rent le même Soir de leur arrivée pour se

rendre à Bruxelles , où ils furent feçn^

comme on vient de le voir tout-à-l’heure*

On à imprimé dernièrement \ sur lù

voyage des princes
,
des détails qui sont

dénués tout-à-la-fois de vraiseinblance et

t de vérités, C '

Je puis garantir ceux-cî stir la foi i’unô
,|ettrp écrite par un témoin oculaire ;

et ^

pour répondre à l’impatience du public

]e n’ai pris que le tems de les transcrira

'et de les livrer à l’impression. ?

; U

Prudhommê

,

rue Jacob, nS. 28*

î^erimp^ de P. de LormeE, rue du
Saint-Jacques, 1789.
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